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La nuit s’annonçait chaude : la villa baignait sous les lumières nocturnes, une série de spots disséminés autour de la demeure de 450 m² permettant d’évoluer dans le parc comme en plein jour. Au bord de la piscine à l’eau plus bleue que l’océan des îles, la longue silhouette de Marianne Bagenfield, après être gracieusement sortie du bassin, se dirigeait vers l’un des transats. Elle venait de faire quelques longueurs et n’aspirait plus qu’à savourer un moment encore l’ambiance paisible de la nuit avant d’aller se coucher.

La femme qui venait de fêter ses quarante-sept printemps peu de temps auparavant poussa un soupir en s’allongeant, vêtue seulement de son maillot de bain qui ne tarderait pas à être complètement sec. Elle ferma les yeux et, comme bien souvent à ce moment de la journée, des images l’assaillirent, celles de sa vie passée, lorsqu’elle était actrice de cinéma. Si elle n’avait jamais connu la notoriété de certaines stars du grand écran, son physique l’avait particulièrement avantagée : brune aux cheveux longs, un corps aux formes voluptueuses, le teint légèrement hâlé, on l’avait parfois comparée à Monica Bellucci. Elle avait simplement eu moins de rôles de premier plan que celle-ci et ses films n’avaient jamais été des succès populaires. Mais sa beauté lui avait valu de nombreuses séances photo dans des revues people... jusqu’à sa rencontre avec Henry Bagenfield.

Son mariage avec ce dernier avait mis un point final à sa carrière. Son mari était à la tête d’un des plus grands empires financiers d’Europe : chaînes de grands magasins, marques de vêtements, actionnaire principal de plusieurs des plus grosses boîtes du continent, la liste de ce qui faisait de lui un multimilliardaire était bien trop longue pour tenir dans les nombreux articles que lui consacrait la presse spécialisée depuis presque vingt ans.

Le couple Bagenfield n’avait pas d’enfants. Depuis dix ans qu’ils vivaient ensemble, ils n’en avaient jamais vraiment parlé et même si le sujet intervenait aujourd’hui, Marianne était trop âgée pour se lancer dans l’aventure.

C’était peut-être là son principal regret. Ça, et le fait d’avoir eu des étoiles dans les yeux lorsqu’elle avait compris que Henry Bagenfield s’intéressait à elle. Il avait été direct dans son approche et étrangement, la jeune femme avait alors compris que le milliardaire était réellement amoureux d’elle. Il avait suivi sa carrière au cinéma et parlait souvent de Marianne autour de lui. C’était une passion sincère qu’il avait laissée transparaître lors de leurs premiers rendez-vous et, même si l’actrice n’était pas spécialement attirée par lui au début – elle devait bien avouer que c’était plutôt son argent qui la fascinait de prime abord – elle se laissa progressivement charmer.

Si Bagenfield était un homme d’affaires redoutable, dans le privé, il était très différent. Capable de mettre de côté tout le reste, il vivait pleinement les moments passés avec son épouse et, au moins les premières années, ils avaient vécu heureux.

C’était un peu moins le cas aujourd’hui et Marianne le ressentait : Henry semblait affecté par la haine populaire envers les hommes comme lui, fortunés. Les manifestations violentes se multipliaient un peu partout et Bagenfield avait été plusieurs fois bousculé lors de ses apparitions publiques.

Marianne n’avait jamais connu la pauvreté mais cela ne l’empêchait pas de parfaitement comprendre l’opinion populaire : le chômage atteignait des taux inédits et dans certains pays, dont la France, près de 35 % de la population vivaient en-dessous du seuil de pauvreté.

Les pouvoirs politiques se révélaient impuissants à juguler la crise et ne faisaient que déclencher des mouvements sociaux de plus en plus violents. L’extrême-droite, à la présence significative depuis plus de vingt ans, progressait toujours plus vite et, désormais, en France, on redoutait plus que jamais les prochaines élections, dont les résultats laissaient peu de place au doute.

La villa des Bagenfield ne se trouvait pas très loin de l’océan à vol d’oiseau mais cela ne se voyait pas. Cependant, l’air iodé parvenait aux narines de Marianne. Elle aimait inspirer profondément, cela lui donnait l’envie d’aller arpenter les plages à proximité, ce qu’elle ne manquerait certainement pas de faire dès le lendemain.

Henry devait rentrer dans la nuit, il était absent depuis une semaine et avait prévu de passer les jours à venir avec elle. Marianne comptait bien le motiver pour qu’ils fassent des choses ensemble, cela faisait si longtemps qu’elle ne l’avait pas entraîné avec elle dans les rues de La Rochelle. L’époque où on la reconnaissait régulièrement dans la rue était loin derrière elle… à présent, avec un foulard et des lunettes teintées, elle arrivait à passer inaperçue.

Marianne resta encore un instant allongée, les yeux ouverts. Minuit approchait, elle commençait à lutter pour ne pas s’endormir. Autant se mettre au lit.

Elle se leva lentement et après une ultime inspiration profonde, elle rentra dans la villa.

 

***

 

La baie vitrée entrouverte laissait passer l’air qui secouait doucement les rideaux de soie. Allongée entièrement nue sur le lit, Marianne dormait profondément.

Henry Bagenfield se mit à caresser l’une des jambes de sa femme, après avoir pénétré dans la chambre sans faire de bruit. Il s’était assis sur le bord du lit pour l’admirer : il n’était probablement pas objectif mais il avait toujours trouvé qu’elle ne faisait pas son âge. On lui donnait une petite quarantaine et comme il estimait que c’était bien souvent à cet âge-là que la beauté féminine était à son summum...

Marianne remua légèrement tandis que les doigts de son mari glissaient sur la peau de son mollet pour remonter le long de sa cuisse.

Elle ouvrit les yeux et croisa dans l’obscurité le scintillement du regard de l’homme chez qui le désir était en train de monter à toute vitesse.

Henry Bagenfield avait fêté ses cinquante ans et était dans une excellente forme physique. Entre une alimentation calibrée et une activité physique régulière, il faisait en sorte de garder une certaine prestance et, cela en agaçait d’ailleurs plus d’un, on disait souvent, lorsqu’il apparaissait en public, qu’il avait de ce fait vraiment tout pour lui. 

Bagenfield retira sa chemise. Il s’apprêtait à finir de se déshabiller, ne lâchant pas des yeux le corps alangui devant lui, lorsqu’un bruit attira son attention.

Henry et Marianne tournèrent la tête en même temps vers la baie vitrée. Ils virent alors une silhouette qui se découpait derrière la surface en verre. Instinctivement, Bagenfield se leva en jurant. Sa femme remonta les draps au-dessus de sa poitrine en retenant un cri.

Deux hommes s’engouffrèrent dans la pièce après avoir fait glisser avec un geste brusque la porte coulissante de la fenêtre. 

— Nom de Di... ! Mais qui êtes-vous ?

Henry tenta de se défendre mais deux coups de poing en plein visage eurent raison de lui. Il se retrouva affalé par terre, la mâchoire de travers, le goût du sang envahissant sa bouche.

Quant à Marianne, elle eut beau se débattre, des bras musclés l’arrachèrent du lit et l’envoyèrent valser à travers la chambre. Elle buta contre un mur et vacilla un instant avant de recevoir plusieurs gifles qui la sonnèrent.

Moins de deux minutes plus tard, les corps des Bagenfield étaient embarqués par les inconnus et, en dehors d’un léger désordre dans la chambre, peu de choses laissaient deviner le drame qui venait de se jouer dans la villa.
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On n’imagine pas à quel point le fait d’ignorer l’endroit où l’on se trouve, associé à un environnement
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